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GRAND CONSEIL

ÉLUS UNANIMES CONTRE  
LES PESTICIDES
Les députés genevois ont adopté à l’unanimité la 
semaine dernière un projet de loi constitutionnel 
visant à limiter l’usages des pesticides et produits 
phytosanitaires dans le canton. Après avoir été 
considérablement amendé durant les travaux 
parlementaires, le texte est surtout déclaratif: il 
enjoint l’Etat a prendre des mesures pour limiter 
les risques liés à l’utilisation de ce type de pro-
duits et encourage le développement de mé-
thodes alternatives. Le projet initial, déposé par le 
député PDC Bertrand Buchs, visait une interdic-
tion des produits phytosanitaires pour un usage 
privé et fixait un délai pour les exploitants agri-
coles. La loi adoptée vendredi dernier est plus 
consensuelle et devra être soumise au peuple. ELE

OUVERTURE

UNE BIBLIOTHÈQUE  
IMMOBILIÈRE À GENEVE
Une bibliothèque consacrée à la littérature immo-
bilière a été inaugurée ce mardi au 4 Boulevard 
James-Fazy. Cet espace unique à Genève propose 
un catalogue de près de 600 ouvrages traitant 
d’architecture, d’urbanisme, d’économie ou de 
développement durable. Les livres peuvent être 
consultés sur place ou empruntés. Créée à l’ini-
tiative du Groupe Naef Immobilier, la biblio-
thèque est tenue par un trio d’étudiants et est 
ouverte le mardi, mercredi et jeudi après-midi. 
Elle se veut également un lieu de rencontre et 
d’échange et accueillera des événements autour 
de thématiques liées à l’immobilier. YBT

Peu d’enthousiasme pour les ouvertures
Barrière antisuicide X Pour dégager 
la vue, la Ville de Genève a installé 
des prototypes d’aménagement de 
la barrière antisuicide du pont de la 
Jonction. Un sondage en ligne dé-
montre un accueil mitigé

Un sondage en ligne à propos de la 
barrière antisuicide du pont de la 
Jonction confirme le rejet que cet 
aménagement a suscité dès sa décou-
verte par les riverains. Quant à savoir 
ce qu’il faut faire de cet aménagement 
qui emprisonne le paysage, aucun 
consensus ne semble se dégager. Mer-
credi soir, le résultat d’un sondage en 
ligne a été dévoilé à une cinquantaine 
de personnes réunies à la Maison de 
quartier de Saint-Jean, à l’invitation 
du Forum démocratie participative. 

Lors d’une précédente assemblée, 
en octobre dernier, Rémy Pagani, 
chargé des Constructions et de l’amé-
nagement en Ville de Genève, avait 
présenté des prototypes permettant de 
dégager la vue, prototypes posés sur 
place pour que tout un chacun en juge. 

Le module à «trois fenêtres» est la 
solution ayant remporté le plus de 
voix parmi les 257 réponses reçues 
par le forum, soit 190, dont 71 «à la 
rigueur». Le modèle à «six fenêtres» 
arrive quatrième avec 127 pour, dont 
87 «à la rigueur». «Ces propositions 
ne suscitent pas d’enthousiasme et le 
module à trois fenêtres est vu comme 
un moindre mal facilement et rapide-

ment réalisable», analyse le coordina-
teur du forum, Nicolas Künzler. 

La deuxième solution dans le clas-
sement est celle que le conseiller mu-
nicipal indépendant Vincent Schaller 
défend dans un texte déposé au 
Conseil municipal (158 pour, dont 39 
«à la rigueur»). Elle consiste à rabais-
ser la barrière à 1,30 m, contre les 
actuels 1,55 m. L’élu veut revenir au 
gabarit prévu avant que les autorités 
n’intègrent les demandes de l’associa-
tion Stop Suicide.

L’idée de tout reprendre à zéro en 
réalisant un «véritable» projet rem-

porte 134 suffrages, dont 56 «à la ri-
gueur». «Cette solution prendrait 
beaucoup de temps», commente 
M. Künzler. Enfin, le statu quo gagne 
seulement 72 voix, dont 40 «à la 
 rigueur». 

Selon M. Künzler, aucune solution 
ne se démarque de ce «vote indicatif». 

Rémy Pagani, lui, a annoncé que 
davantage de modules seraient posés 
afin d’améliorer la situation, rapporte 
M. Künzler. La solution sera-t-elle 
temporaire ou pérenne? «La discus-
sion aura lieu au Conseil municipal», 
répond M. Künzler. RACHAD ARMANIOS

Aucun des prototypes proposés (ci-dessus le modèle à «six fenêtres») ne s’est  
démarqué à l’issue du vote. JPDS

«Silences»  
au Musée Rath

Exposition X Des natures 
mortes aux grands espaces en 
passant par l’autoportrait, le 
Musée Rath à Genève explore 
un sujet inédit: le silence en art. 
Jusqu’au 27 octobre, l’exposi-
tion «Silences» propose d’en ex-
périmenter différentes formes à 
travers 130 œuvres sur cinq 
siècles. 

L’idée que les musées sont les 
nouveaux lieux de culte où 
règne le silence de la contempla-
tion n’est pas nouvelle. Le Mu-
sée Rath pousse l’expérience 
plus loin en accueillant une ex-
position abordant la théma-
tique du silence dans les œuvres 
d’art, a relevé en substance jeu-
di devant la presse Jean-Yves 
Marin, directeur des Musées 
d’art et d’histoire de Genève. 

«Au début, le sujet paraissait 
simple, mais il est devenu de plus 
en plus complexe et au fur et à 
mesure que nous avancions», a 
expliqué Lada Umstätter, com-
missaire de l’exposit ion et 
conservatrice en chef, respon-
sable des Beaux-Arts. D’où le 
nom de l’exposition, «Silences» 
au pluriel. L’idée a été de créer 
une expo-expérience, sans pré-
tention d’exhaustivité: un par-
cours en dix promenades, qui, 
chacune, ouvrent une porte vers 
un silence possible. ATS

Grâce au Refugee food festival, des chefs réfugiés ont l’occasion de prendre les rênes de restaurants 
genevois, le temps d’un ou de plusieurs services

Fourneaux sans frontières
MOHAMED MUSADAK

Festival X «La cuisine est une 
langue universelle!» Dans la 
bouche de Brice Ngarambe, 
cette phrase prend une toute 
autre dimension. Ce jeune Bu-
rundais d’une trentaine d’an-
nées organise pour la seconde 
fois à Genève le Refugee food 
festival qui se tient du 12 au 
21  juin, en partenariat avec 
l’Hospice général, le HCR et sa 
binôme Laura Reymond. Le 
concept de cette manifestation? 
Des restaurants «d’ici» ac-
cueillent, le temps d’un ou plu-
sieurs services, des cuisiniers 
réfugiés au sein de leur brigade. 
A Genève, neuf restaurants et 
un food truck confieront leurs 
cuisines à dix chefs «d’ailleurs» 
avec l’ambition d’étoffer leur 
menu de saveurs venues d’Ery-
thrée, de Syrie, du Sri Lanka ou 
encore d’Algérie.

«Une forme  
de magie opère»
«L’objectif du festival est de 
faire évoluer le regard de la po-
pulation sur les personnes ré-
fugiées et de donner un coup de 
pouce pour l’insertion socio-
professionnelle des chefs», ré-
sume Brice Ngarambe. Lui-
même a fui la crise politique 
burundaise de 2015. Il lance en 
2017 le volet genevois de cette 
manifestation d’envergure in-
ternationale. Né à Paris en 
2016, ce festival se déroule dé-
sormais simultanément dans 
15 villes. Il a permis à 157 cui-
siniers de 43 nationalités diffé-
rentes de mettre en valeur 
leurs compétences, et à 30 000 

personnes de découvrir leur 
cuisine.

Par rapport à l’édition précé-
dente, les organisateurs ont 
doublé le nombre de restaurants 
participants, avec des enseignes 
bien connues des Genevois 
telles que le Windows, restau-
rant de l’Hôtel d’Angleterre, le 
Café Lyrique ou encore la bu-
vette des Bains des Pâquis. «Ça 
n’a pas été difficile de convaincre 
les restaurateurs, assure Brice 
Ngarambe. Le projet a tout de 
suite suscité l’enthousiasme. 

Les participants sont tous des 
professionnels de la restaura-
tion à divers échelons. Et lors-
qu’on les laisse ensemble, une 
forme de magie commence à 
opérer!»

Un réel impact
A la buvette du Bains des 
Pâquis, la magie passera par les 
mains de Mejer Youssef. Aide de 
cuisine depuis trois ans, il joue-
ra cette année le rôle de «chef 
d’ailleurs». «Lors de la première 
édition, le restaurant des Bains 

a accueilli un chef nigérian. 
L’expérience m’a plu, alors 
quand on me l’a proposé, j’ai 
tout de suite accepté», s’enthou-
siasme-t-il. Lorsqu’on lui de-
mande quelle est sa motivation, 
sa réponse est limpide: «J’ai en-
vie de donner une bonne image 
des migrants. Je sais que beau-
coup de gens se disent qu’on 
vient en Suisse pour l’aide fi-
nancière, mais ce n’est pas vrai! 
Je veux montrer un autre vi-
sage.» Samedi, c’est lui qui éla-
borera le menu. «On envoie 500 

couverts le samedi. Pour plaire 
à autant de monde, il faut faire 
simple, alors je vais plutôt cui-
siner des plats syriens bien 
connus, plutôt que des spéciali-
tés kurdes.» Au menu: salade 
fatouche, taboulé, houmous et 
brochettes de poulet marinées 
aux épices – le mélange restera 
secret. «En dessert, un mille-
feuilles à la pistache. Ça va très 
bien marcher!» A l’avenir, ce 
père de trois enfants compte 
faire une formation de cuisi-
nier. «Il faut que j’améliore en-

core mon français, mais d’ici 
une année, je compte bien me 
lancer!»

Si Mejer Youssef n’a pas eu 
besoin du festival pour décro-
cher son travail, ce n’est pas le 
cas d’autres chefs réfugiés. «Le 
festival a un réel impact sur les 
trajectoires professionnelles des 
participants, explique Brice 
Ngarambe. Près de 60% d’entre 
eux ont eu accès à au moins une 
opportunité professionnelle, se-
lon une étude commandée par 
l’agence des Nations Unies pour 
les réfugiés.» Cette même en-
quête révèle que 70% des clients 
des restaurants considèrent que 
le festival a fait évoluer positive-
ment leur regard sur les per-
sonnes réfugiées. I

Programme complet: http://www.re-
fugeefoodfestival.com/portfolio/geneve/
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  Brice Ngarambe


